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lloÿaume  ; des  idées  d’innovation  agitent 

les  écrits  ^ renthoufiafme  les.  échauffe  ; la, 
contradîftion  les  aigrit  ; roppofidon  les 
irrhe  ; des  Ecrits  téméraires  ' nourriffent; 
çes^  funefte§  dhpofitions.  Ce  qui  n’étçit 
d^’abord  que  des  opinions,  devient  des 
prétentions  trop  réelles,  il  s eleve  des 
difputes  férieufes  ; elles  fe  tournent  en 
combats  d’ambition  & d’intérêt  ; leur  feu 
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allume  par-tout  de  véritables  divifions , & 
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bientôt  on  ne  tiendra  plus  ni  h des  prin-- 
çipes  certains , ni  à des  vues  uniformes , ni 
à des  intérêts  communs , ni  à ces  nœuds 
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de  tout  genre  qui  doivent  lier  entr  eux  & 
les  citoyens  dun  même  Empire  & tous 
les  membres  de  la  fociété. 


U.-. 


Des  Ordres  difîérens  n avoient  jufqu  ici 
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diftingüé  les  François,  que  pour  les  unir. 

davantage;  à préfent , SIR  K,  par  des 
lÿ^anœuvres  indifcretes  & 


font  près  dô  devenir  des  titres  de  corî- 
<:urrence>  de  jaloufie  & d’inimitié,  . 


Déjà  les  partifans  des  idées  oppofée$ 
prennent  onabrage  les  uns  des  autres  -,  ' ils 
femblênt  fe  craindre,  s’éloigner,  fe  pré- 
parer à une^difcorde  ouverte  j ils  fe  pré- 
cipitent fans  réflexion  dans  des  commen- 
ceitiens  d’affociations  plus  redoutables' qu’ils 
ne  rimagin'eiit  eux -mêmes;  ils  croyent 
conduire  l’Etat  à une  réforme , & ils  ne 
le  conduifent  qu’à  fa  ruine. 


Si  les  Loix  impofoient  à tous  les 
citoyens  , l’ordre  & la  paix  feroient  bien-^ 
tôt  rétablis.  Mais  on  leur  perfuade  qu^ 
faut  changer  la  légiflation  entière  ; ce  qu’on 
efl:  réfolu  de  détruire , on  ne  peut  plus  le 

révérer.  Ainfi , on  fe  fait  une  habitude 
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perverfe  de  violer  & de  braver  les  Loix  s 
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chacün  fe  permet  tout  ce  qu’il  veut  » Si: 
en  attendant  d’autres  Lois,  on  n’a  plus 
aucune  réglé  pour  diriger  fes  idées , fes 
difcours  & fa  conduite. 

Delà,  SIRE,  on  ne  craint  pas  de  pré- 
fenter  au  Peuple  comme  fes  oppteffeurS 
lès  ' Magiftrats  ' qui  maintiennent  encore 
invariablement  les  Lois  & l’ordre  public  t 
tomme  fes  ennemis  les  Eccléfiaftiques  qui 
prêchent  les  réglés  falutairés  de  la  morale, 
& l’obéilTance'  religieufe  due  au  Pouvoir 
légitime  ; on  lui  défigne  enfin  comme  des 
tyrans  les  Nobles  qui  honorentla  Monarchie 
par  leurs  exploits , & qui  fervent  leur 
Patrie  dans  les  plus  hauts  emplois  de  la 
fociété. 

Et  réciproquement  combien  ne  cherche- 
t-on  pas  à leur  rendre  fufpeéls  les  defirs 
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<i’un  Peuple  qui  , jufqu’à  ptéfent,  ‘naVoît 
-jamais  cefle  d’honorerfes  Juges , de  refpec- 
tef  fesPafteùrs  , de  marcher  contre  les  enne- 
mis de  l’Etat  fous  les  ordres  de  laNobleffe  , 
& de  s’animer  par  l’exemple  de  fa  valeur, 

^ Mais  5 SIRE,  lorfqu’il  n’y  aura  plus  de 
principes  fixes  qui  déterminent  la'foumif- 
fion  des  Peuples,  lorfquils  ne  reconnoîtront 
plus  de  pouvoir' dans  les  Miniftres  de  l’au- 
torité légale  qui  l’ordonne , de  la  Religion 
<jui  en  confacre  le  devoir , de  cette  puif— 
fance  militaire  qui  appuie  les  Loix  par  les 
armes , où  pourra  fe  trouver  l’obéiflance 
que  Votre  Majesté  doit  attendre  de  fes 
. Sujets  ? Une  fecoufle  fatale  Pébranle  ac- 
tuellement de  tous  côtés.  Les  effets  s’en 
font  fentir  depuis  les  fondemens  juf- 
qu’au  fommet  de  l’Etat.  On  ajouté 
encore  à cette  commotion  générale , 


( 8 ) 

par  dts  idées  d’égalité  , qu’on  s’efforce 
d’établir  en  fyftême , comme  s’il  étoit 
poffible  que  l’égalité  fubfiftât  en  réalité. 
Cette  Ipéculation  , toute  vaine  qu’elle  eft, 
feme  parmi  les  Citoyens  le  germe  de 
l’anarchie  ; elle  eft  la  perte  de  l’autorité 
■Royale , en  même  temps  que  la  deftruc- 
tion  de  tout  ordre  civil  & monarchique.  ' 

‘ C’eft  là  J SIRE,  ce  qui  efïraye  votre 
■Parlement,  c’eft  ce  qui  le  porte  à une  dé- 
marché plus  preflante  auprès  de  Votre 
'Majesté  , & à de  plus  vives  inftances 
pour  qu’il  lui  plaife  de  faire  expédier  les 
Lettres  de  convocation  des  Etats -Géné-^ 
raux. 

Il  eft  tems  , SIRE,  de  rapprocher  les 
citoyens  les' uns  des  autres  j il  éft  urgent 
de  former  enfin  cette  grande  .affemblée 
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pu  ils  pourront  conférer  fur  leurs  droits 
réçiproques , concilier  leurs  intérêts  ref^. 
peffifs,  fe  parler  fans  défiance,  s’expliquer 
fens  vouloir  fe  dominer  mutuellement , 
retrouver  l’union  des  coeurs  dans  l’unité 
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des  principes , la  confiftance  de  la  Mo- 
narchie dans  la  fiabilité  de  fa  conflitution  ^ 

6 l’afTurance  des  bienfaits  de  Votre 
Majesté  dans  la  nouvelle  force  que, 
votre  puiffance  affermie,  donnera,  SIRE, 
à vos  vertus  pour  le  bonheur  de  la  France. 

Tel  eft  l’objet  des  Supplications  dont 
yotre  Parlement,  SIRE,  m’a  chargé  auprès 
de  Votre  Majesté,  par  fon  Arrêté  du 
dix-neuf  de  ce  mois. 

Il  eft,  SIRE,  un  autre  objet,  non 
çioins  important,  fur  lequel  votre  Parle- 
]ment  m’a  aufli  chargé  de  recourir  à la 


fageffé  & à la  bonté  de  Votre  Majesté,. 
Ç’efl  la  fubfiftanee.  du  Peuple,  dans  ua 
fenis  où  la  rigueui?  de  la  faifon  fe  joint  aux 
autres  caufes  de  la  cherté  des  grains  & pup- 
autres  maux  qui  le  font  fouffrir. 

Votre  Parlernent , SIPE , y a pourvu 
autant  qu^il  étoit  en  lui  par  un  Arrêt  qui 
défençi  les  manœuvres  employées  pour 
augmenter  cette  cherté.  Le  même  Arrêt 
'établit  dans  les  marchés  l’ordre  le  plus 
favorable  pour  les  perfonnes  pauvres  & 
dépourvues  de  la  faculté  de  s’approvi, 
fîonner;  mais  il  eft,  SIRE  , des  vues  d’un 
ordre  fupérieur  , il  ell  des  reirpurçes  plus 
generales  & plus  efficaces  pour  remédier 
à des  malheurs  auffi  affligeans.  Çes  moyens 
n’appartiennent  qu’à  l’adminiftration  pru-. 
dente  & généreufe  de  Votre  Majesté  j 
& fur^tout  à fon  huraan|té,  ' 
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Ceft  elle  ^e  votre  Parlement  imploré 
& follicite,  bien  sûr  de  trouver  dans  lé 
cœur  de  Votre  Majesté  tout  ce  qui 
peut  appuyer  de  fi  jufles  Supplications, 
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